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pour toute la ville un jour de fête ; tous les travaux cessèrent et les boutiquea
furent fermées; le gouverneur reçut les héroïnes sur le rivage, à la tête de scs

troupes, qui étaient sous les armes, et au bruit du canon aprés les premiers

complimens, il les mena, au milieu des acclamations du peuple, à l'église,où le
Te Deum fut chanté. "

La nouvelle colonie commença sur-le-champ ses fonctions. Marie de l'In-

carnation eut en peu de temps un assez grand nombre de filles à instruire,
tant parmi les Sauvages que parmi les Français établis au Canada. Elle s'en

acquitta, avec zèle et patience, se félicitant de faire coniaitre et aimer Dieu

dans des régions où son nom n'était pas invoqué. En méme temps elle eut

beaucoup à soutirir dans les comencemîens de son établisceet. La mai-

son était petite et incommode, et le devint encore plus quand de nouvelles

Ursulines furent arrivées de France. La communauté manquait de beaucoup

de choses, malgré les libéralités de madame de la Peltrie, fidèle compagne

de leurs travaux. "l Cette dame," dit encore Charlevoix, " qui n'avait ja-
mais désiré d'étre riche, et qui s'était faite pauvre de si bon cœur pour Jésus-

Christ, ne s'épargna en rien pour le salut des âmes ; son zèle la porta méme

à cultiver la terre de ses propres mains pour avoir de quoi soulrger les pauvres

néophytes i elle se dépouilla en peu de jours de ce qu'elle avait réservé pour

son usage, jusqu'à se réduire à manquer du nécessaire pour vétir les enfans

qu'on lui présentait presque nus ; et toute sa vie, qui fut assez longue, ne fut

qu'un tissu d'actions les plu> héroïques de la charité. "

- Quant à Marie de l'Incarnation, elle ne paraissait pas s'appercevoir des

contrariétés qui se présentèrent d'abord. Son courago et sa ferveur la ren-

daient supérieure aux besoins du corps, et sa paix intérieure n'était point

troublée par les soins du dehors. Ainsi elle vit sans trouble son monastère

consumé par un incendie, et. ne désespérant de rien quand tout paraissait

perdu, elle entreprit de le rebâtir sans autres fonds que ceux qu'elle espérait

de la Providence, son espoir ne fut point déçu, et elle parvint à rétablir son

couvent.

Avide de souffrances, elle y faisait éclater sa résignation ; elle en donna la

preuve dans une maladie qu'elle essuya en 1664. Les douleurs et les croix

étaient comme un creuset où elle se purifiait. Aussi les appelait-elle avec

ardeur. Quoique avancée en âge, elle s'occupait toujours du bien de la reli-

gion, travaillant à la conversion des sauvnges. Afin de mettre ses religieuses

en état d'étre plus utiles à ces pauvres gens, elle avait commencé un diction-

maire de leur langue.


